
.Aaàiàà,ýý

LE ýNummo idÉXT& 1,5

ra

- - - - - - - - - -

(GAZE1 IL CAN»113NNR DIB LA FAMILLEn

int le ter et la aie=* %amodi de chaque mois

--Umm"

Rixe &dllt-Ubde4 moetia. Six micie fi",
'#UMM$ m nu NAM 9" strwlmmi Payable d av""

... 44

VALIQUETTE DUBE

U

...... .......

4g,

L ýL&x

a T!>14ete-;(IÀ MôvChoir,

41 1Týàv«sI les

71

ji

Eili



ï Xý'

Tel one

Ïý.
lut

me
TU

ýý77 UýI
au

là,
«' 'TOIL

ZÏ, r

IM

'lot U



Cejournal de 'îrançoisef
(GAZETTE CAt4ADIENNE DE LA FAMILLE)

Parafssant le ter et le Siemne samnedi de chaqtue mois
DrKuo'rlucz: IL BARRY Dire vomi Otire ÛLeB,

ABlONNEMENTI

ONH AN $z.00

six Mois 1.00

Stri1ctemnent payable d'avane

REDACTION

80, Rue saint-Gabriel, Montreai.

TEL. BELL MAIN 999

A L'ETRANGER

Un an Quin~ze francs

SIX moi's - Sept francs~

Stt it toncnt payiable daac

CHAMBRE 44 ADMINISTRATEURS Tel. Bell Main 3795
20me Saint-Jacques, Montreal VALIQUETTE & DUBE__ __

Pour sa Pren
ives loin taines, Des profondeurs

Dis-nous, qu'as-tis vu sous les autres cieux?
-Deux astres brillaient dans ties nuits sereines,

e, n'*ai vu qu'eux.1 seuls, et c*Ytait ses yeux.

Quand ft repliais tont aile lassée
A quroi pensais-tu sur les rives d'or?
-U n seul souvenir hantait ina. penisée,
Un rêve obstiné, la revoir encor!

Voaerqui fus aux rives vermeilles,
Aî.xi bords où l'on, voit s'éveiller le jour,
Nou(s rapportes-tri de rares merveilles?,...
-Un seul diamant, mon unique autour!

BÉBÉ
~ière Risette.

dui in %,stère

Qu i, or un but MOinonnu,
Ais ;vis hiier sur later
Ton frêle petit pied nu.

Sois béni pour la risette
Que je viens de recevoir!
lEn elle il mi'a semblé voir
('es roses que l'aube jette
A quelque vieux donjon noir.

Quec ta route, droit suivie,
Sýa' (le, aux chants enjôleurs
Des baiîsers ensorceleurs!
PI)oux cheinieau de la vie
chlemine au milieu des fleurs!

GUSTAE RIVT. lu PJu

Voyageur qui fus aux r
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LE JOURNAL DE FRANÇOISE

J'en demande pardon à toutes les
tantes de la terre, mais il n'y a pas,
de par le monde, de plus charmants
neveux que mes neveux.

J'en ai deux - deux seulement, -
et pas de nièces, le siècle qt la vie
sont aujourd'hui trop durs aux pau-
vres femmes.

L'aîné de mes neveux a six ans,
déjà. C'est donc un vieux garçon.
A cet ge, on a cessé d'être intkres-
sant, et comme l'intérêt ne reprend
que beaucoup plus tard, je reviendrai,
alors vous en parler.

En attendant, souffrez que je vous
entrqtienne de Tappy, le cadet, qui
n'a que quatre ans, et qui est
bien le plus délicieux paquet rose de
chair à caresses que vous puissiez rê-
ver.

Vous croyez que j'exagère ? com-
bien pourtant je reste au-dessous de
la vérité !

Ah ! le joli ! je voudrais que vous
le vissiez campé sur ses deux petites
jambes, droit comme un i - un i en-
core minuscule, - les épaules ronkles,
bien effacées, la poitrine, bombée, et
une allure ! je ne vous dis que. ça. .

Et s'écrirais jusqu'à demain que je
ne saurais vous donner une juste idée
de la beauté des yeux qui fleuwissent
cette figure fraîche et satinée, ornée
d'un nez mutin - un bouton de nez-
au-dessous duquel s'ouvrent des lè.
vres si facilement disposées au souri-
re

Ah ! ces yeux, ces grands yeux
clairs, vivants expressif* ; ces yeux
qu'il tient de ses ancêtres, les Celtes,
- bleus, et si doux, aux heures de

joie et de paix sereine, gris, et si ful-
gurants, aux heures de révoltes et

d'orages.
Ces yeux, qui s'emplissent de mira-

ge et de poésie, qui sont, parfois,
couleur de tendresse, et, parfois, cou-
leur de foudre, feront sans doute faire
des folies plus tard... Quelle folie ne

feront-ils pas eux-mêmes ? Je n
pose cette interrogation sans trop

m'alarmer, car, au fond, tout au
fond, couve l'étincelle de l'honneur
et de la loyauté qui me rassure
pour l'avenir.

En attendant, ce sont les tanites
qui font des folies pour ces beaux
yeux-là. Elles ne savent qu'ingénier
pour leur plaire.

Ainsi, tante Robertine, qui ne
chante plus depuis des années et des
années, a, dès que Tappy a eu deux
ans, ressuscité pour lui la berceuse de
La Poulette. Vous vous en souvenez
de cette poulette de votre enfance,
aux couleurs multiples, qui, complai-
samment féconde, pond un coco pour
tous ceux que vous lui désignez ?

-Un chant banal, vous écriez-vous
avec un haussement d'épaules.

Que non ! Il suffit d'y mettre la
note qui convient, de le chanter, par
exemple, à la manière d'Yvette Guil-
bert, qui sait mettre tant d'expres-
sion à la plus anodine de ses chan-
sons. Suivez-moi :

C'est d'une voix un peu iblanche
qu'il,fauf conmencer le premier vers,

C'est la poulette grise

il s'agit, vous le voyez, du simple

exposé d'un fait : il y a une poulette
et elle est de couleur grise.

Q'a pondu dans l'église

Ah ! voilà qui n'est pas banal.
.ondre dans une église ! Evidernr

ment, c'est une poulette pieuse. Au
lieu donc de donner à votre voix la
légèreté, l'envol qu'elle prendra tout
à l'heure quand la poulette pondra
"dans la branche", il faut chanter
l'événement d'une façon grave, res.
pectueuse, - permettez-moi d'appu

er sur ce dernier adjectif, - et pres.
que solqnnelle; - tel un son d"orgu
Iiljestueux et recueilli.

Elle a pondu un petit coco

Ceci est une fanfare qui éclate
l'hymne de triomphe et d'allégress
d'une jeune maman. Ayez soin qui
la note soit retentissante.

Pour 'p'tit Tappy qui iera dodo

. La voix prendra ici un accent d
et tendre : un cadeau de ce gnn
vaut-il pas la peine d'une reconn
sance à laquelle se mêle un peu
mrotion ?

Dodiche, dodiche
Ces mots sonnent un gai carill

ils égrennent dans l'air leurs sylle
en notes argentines, puis, brusA
ment, en sourdine, tombe le tro
me

....-..., dodiche,
et le .do-do

qui suit, traîne lentenY'nt, lanig
reusement comîme expirant dans
rêve.

Tante Zizitte, qui lécoute de I
avoue que ce do-do là lui fait oo
des clous.

Tappy ne se lasse paa d'écoutes
chant qui a bercé, avant lui, d
tres petits Tappys.

Successivement, la poulette - i
tôt blanche, tantôt rouge, Mu ve
ou jaune - pond un coco pour i
cune de ses connaissances. C'est p
,grand'm'aman, c'est pour sa pe
mère qu'il aime tant, c'est pou
papa qui' le gàte, c'est, enfin p

tous ceux qu'il aima.
La première fois, cependant,

tante Robertine lui cantiléna la
ceuse, elle fit une importante o
sion.

Les yeux de Tappy, ces yeux 1
leurs qu'on comprendra dans to
les langues, s'emplirent d'atte
puis de reproches.

Vainement, la tante désolée de
nuances, nommait touP ceux l
quels elle pouvait songer ; la far
sûrement y avait passé, elle y ajc
le Dr Gabry, qui, ayant soigné Tu
avec des remèdes sucrés, s'était ai
son inaltérable affection ; elle n
blia pas même ce pauvre Octave
faveur de qui la poulette desoe

. jusque dans la cave, mais les 3
- continuaient toujours d'attendr4
- de crier : encore.

Alors vint le tour de la vieille
cile, qui fut la nurse du père de '
py et qui aime maintenant cel
autant que son premier nourriss
Oui, mais il y avait encore quelqi

e d'autre.
e Odile ? la petite bonne à la d

tion de Tappy et qui le sert ave
agenouillements.



iore, réclamaient toujours les

s qui, exclame, à la fin, la
tante à. bout d'haleine.
k ! répond laconiquement

)ulette n'avait rien pondu
iek, le chien, Jack ! Avec quel
wement elle se remit à la ibeso-
les yeux de Tappy redevin-

uieux et sa poitrine oppressée
argea en un long soupir de

Avec s quatre ans, la science est

venue à Tappy. Ce goût du savoir,
il le manifesta longtemps mê'me
avant de parler, alors que s'empa-
rant d'in morceau de journal, il le
lisait à voix haute : bele, bela, bele,
bela, e c'était d'autant plus habile
qu'invariablement la feuille était à
l'envers.

AujourI'hui, si vous le voyez lire
-ourammnent dans son livre de lec-
ture, se jouant des difficultés et des
mots les plus longs, vrai, un tel sa-
VOir vous mettrait les larmes aux
yeux.

Puis, il faut l'entendre dans sa ta-

bIl de multiplica.tion.
Je ne veux pas être désagréable à

personne, mais, ce n'est pas vous,
monsieur, qui avez appris le grec et
je latin, ni vous, madam,, qui êtes

au oeurant de la littérature moder-
ne, qui pourriez dire, là, tout d'un
coup, sans calcul, sans hésitation,
comment font 7 fois 9, ou 9 fois 8 ?

Tandis que Tappy, lui, peut le faire
prompteJment, et comptera oomme

en jonglant avec les chiffres, jusqu'à
12 fois 12. Parfaitement.

Quand je songe que dans notre fa-
mille, nous avons maintenant quel-
qu'un( qui sait compter, je suis suffo-

quée d'orgueil et d'émotion.
-Tappy, alors, est une perfection ?

m demande--on.
Non, Tappy est mauvaise tête à

s heures, je l'avoue .sans honte,
d'ailleurs. Ne me parlez pas d'un
honvne, ou d'un petit garçon par-
fait. Ça n'est pas naturel, d'abord,
puis ça doit être bien ennuyeux. Tap-
py, donc, n'est pas fait de sucre, et
ne craint point la casse. Par consé-

quent, il se bat-et fréquemment-
avec ses camarades, voire même avec
gon etit frère qu'il aime pourtant et
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qu'il châtie en conséquence. Tappy
n'a que quatre ans - je ne me lasse-
rai pas de vous le dire, - et pour-
tant, il rosse des gaillards de six et
de huit ans. Et pas fier pour tout

151
Tappy à l'heure des adieux, lui dit :

-Comment, tu ne sembles pas fâ-
ché de me quitter, moi qui t'appor-
tais si souvent (les grandes boîtes de
chocolati

cela.lacela. -Les boîtes n'étaienit pats éeore
Tappy a mauvaise tête si vous le assez grandes, répliqua froidenent

voulez, mais le emur d'un fondant de Tappy.
chocolat.

Une fois qu'un vilain temps l'em- Que que nous feronsde
pêchait de sortir pour une promena- Tappy quand il sera grand ?
de qu'on lui avait promise, Tappy Sa grand'maman, (i est dévote,
devint tout à coup très méchant. qu'il soit un
Comme sa grand'maman l'exhortait Mais, je vous le demande un peu,
à la résignation chrétienne, il dit, fait-on un de quelquun qui ne
sur le compte du bon Dieu, qu'on lui veut pas dire ses prières ?
avait présenté comme l'auteur de la Car Tapp, je rougis d l'écrire, se
pluie et du soleil, (les choses... plutôt coucherait Volontiers sans donner
désobligeantes. son coeur à Dieu. A la rigueur, oI

Bientôt, il rentra en lui-même et réusit à lui faire balbutier des
pour réparer sa faute, il demanda à II1ais il le fit d'un air sfiamn
sa petite maman, qui lui offra-it un éloquent pous prouver que cela ne
goûter merveilleux à l'cdin(e l'ms nacn ao.Qatà le
son anniversaire, (le menttre(, le a bon rp g iqoux, la croix et la
Dieu, le premier, en tpnt- e ses nne pds.
ries amis sur sa liste nttn hreapetit âm qi, nedisr

Sa petite maman, combien il l'ai- nait pas encore que quhoimge ot
me, ! Plus gros que litmaison, plus dû la divinits saite qu'ili
grand que dehors ! Avec se-s façons nle Voit dans cet cten (ld e umia-
caines, ses deux braf potelés qu'à tion unelaquelle qufeé nativ e
tout propos il jette autovur de soir sesepr
cou, et par-dessus tout, ses yeux ui r , je nie roo s(e 'cet,
demandet»t les crseil estý tout tedsoiinqui garaintit sa car
simplement icouctJe vonters ss do
les femmes de son temps.Pou son et ls bies.A
non, elles ne seront pas à plaindru, ssi, j lui pas habtie s po
du tout, du tout.) ()ppy ]uplt lion am11bitiiot

Quand Tappy esateil'an dernier, unmais i est (le fair ufisamet
en visite, seul, qiherd'maman, fieu Ciien, (le cete unail1î i
une 'tante lui fit cadeau <'uni gro-s et m114 quandl elle a1ura eré
gras "teddy bear ". Tmepp tout de
suite, s'en éprit. Le "teddyvbar " FRZANÇ(>ISE.
devint son compagnon insépaýIralIe
partagea son oreiller, le suivit à ta- lles
bi, dans le tramway, partout, vous notr X... olie,
dis-je. Mais quand sa mère vint le 
chercher, il se blottit amoureusemt i

-Et ! Pluscga ho nna meaison.pl

grans qe dbras etl Avue sur faon A ' a 0 n< lsi us

oreille, Ïl lui soufflait entre deux bai-
sers : " Petite maman, tu es mon

teddy-be-ar ".
Les bons mots de Tappy ne sont La vanité nous fait faire plus d

pas, hélas ! tous aussi tendres. Il choses contre notre goût que la rai

sn a im me de cruels. L'une de ses son.-Mmc de Lambert.
tantes qui l'avait constamment
bourré de bonbons durant cette mê- On corige plutôt lsdfu d'au
me visite, et qui eut, il est vrai, lin- trui n les supportant avec patieno
délicatesse de le lui reprosher en quen les reprenant avec vivacité.
constatant le peu de chagrin de Mme de la



LE JOURNAL DE FRANÇOISE

VI - LA QUESTION RELIGIEUSE
Les questions de politique et de re-

ligion sont partout brûlantes et
daangereuses à aborder. Il est pr-es-
que impossible d'être impartial, et
plus on est impartial, plus on a la
chance de voir son attitude interpré-
tée; car si vous ne vous rangez
d'aucun parti, chaque côté prétendra
de bonne foi que vous soutenez. l'au-
tre.

le peuple français est un peuple
essentiellement religieux dans le
sens large du mot. Il en a toujours
été et il en est encore ainsi.

Il n'y a qu'à contempler le prodi-
gieux essor de l'architecture du noy-
enr-âlge pour se rendre conpte de ce
qu'a étie de ce sentiment.

Vous pouvez oublier les détails de
tructure et d'ornementation ; les

re la statuaire peu-
vvtflotter vagues et imprécs dans

votre mémoire ; jamais ils ne per-
dent la vie. Vous êtes de plus en

plus conscient de l'immensité de cet-
te inspiration. Les lourdes arches
des temps les plus anciens ne s'écra-
sent pas sous le faix, elles s'élèvent
au contraire, éclatant en une efflores-
conce toujours plus fournie, de rude
et splendide sculpture. Iientet, elles
dressent leurs pointes vers le ciel,
laissant la lumière filtrer à travers,
les ogives et les orbes qui s'ouvrent
comme des fleurs dans les murailles
ajourées. Les espaces se remplissent
de glorieuses irradiations ; la clarté
du soleil s'enrichit des images aus-
tres (les patriarches, des saints, des
A nges, de , vierge Marie ou de No-
tre Seigneur lui-même. Les aspira-
tions s'élèvent plus haut, toujours
plus haut, inlassables, surhumaine".
Les arceaux et les colonnes, les feuil-
lages sculptés et les dentelles de
pierre s'enlacent comme des lianes,

jusqu'à ce que peu à peu elles per-
<lent la vigueur qu'elles puisaient par
de profondes racines dans l'immuable
terre.

Elles tremblent, elles chancellent
croyez-vous ? et cependabnt cette lux-

Iw
uriante végétation continue à se
dresser dans l'azur.

Cet, élan devait avoir une fin. Mais
si vous l'avez observé jusqu'aubout,
vos yeux restent, malgré vous, plus
avidenmnt tournés que jamais vers le
ciel et les éternités. La splendeur de
cette floraison qui les avait millq
fois ravis, vous rappelle seulement
quelle force vitale inexhaustible il a
fallu pour produire une croissance si
incessante, si immortelle même en
ruine.

La vie la plus vraie, la plus inti-
moment proche du centre de la vie
qui nous embrasse tous, se trouve
seulement dans une ferveur semblable
à celle qui anima la France dans les
siècles constructeurs d'églises.

Aucun peuple, aucune race, ni au-
cune fusion de race n'aurait pu nous
laisser une telle Suvre, s'il n'avait
été dominé par le pouvoir du senti-
ment religieux.

Et ce sentiment religieux se retrou-
ve dans les hauites âpres, poignantes,
passionnées, de l'heure actuelle.

Au début de son séjour, M. Barrett
Wendell eut rarement l'occasion de
rencontrer des membres du clergé
français. Peu à peu, néanmoins, la
connaissance se fit, et il en retira
l'impression que le prêtre français
n'était pas ce que les traditions
protestantes et les vieux mémoires
pourraient donner à penser.

il y a eu des Richelieus et des Ma-
zarins, des Rohans, des Talleyrands
et des petits abbés de cour, mais ce
n'est pas parmi ceux-là que l'on cher-
cherait fructueusement l'imlage du
prétre moderne ; on le trouvera plu.
tôt parmi ces ministres dévoués, qui
cachés dans la foule, risquant leurs
vies, bénissaient les condamnés al
lant à l'échafaud sous la Terreur
parmi les martyrs fusillés sous la
Commune alors qu'ils cherchaient à
prévenir les luttes fratricides; c'est
aussi ce bon abbé Constantin d'une
foi si émouvante et d'une si profon-
de charité. " Le clergé français mo
derne mérite le titre de révérend toul

La France jugée par un Américain
• "THE FRANCE OF TO-DAY," par M. Barrett Wendell

autant qu'aucun clergé qui ait
jamais sanctifié le monde. "

Mais si en contemplant ces dév
Pasteurs, ces martyrs désintére
ces apôtres du bien, on se sent
posé à exécrer les sectaires misêrt
qui les ont massacrés pour le tr
phe d'une idée : tout d'un coup,
git la vision des Foxes, des j
Rogers, des Rowland Taylors,
iloopers, des Latimers, des Rid
des Cramners. des Colignys et
huguenots de la St.-Barthélémy,
sont des martyrs eux aussi, et
furent sacrifiés par les dévota de
te foi qui anima les héros dont i
venons de parler plus haut. Ak
Les partisans de la Conl
étaient-ils si coupables de voi
brutalement supprimer une crov
qu'a pu produire de si sanglantb
locaustes.

Cela prouve simplement que to
les fois sont intransigeantes ; qu,
négation de la foi est eii elle-ir
une foi. Et que les guerres de
gion planent encore sur nous i
leurs horreurs de la chair et 1
gloires de l'esprit.

Le conflit est un conflit d'idéal.
adhérents de chaque parti se cr
absolument dans le droit ; donc 1
adversaires ne peuvent mtre qu'a
lument dans l'erreur. Ce qui ne
pas dire qu'ils en sont consci<
L'erreur de bonne foi est pre
aussi respectable que la vérité m,
Toutes deux jouissent de la g
spirituelle d'une absolue dévotio

Cette dévotion imprègne toutx
France sous une forme ou sous
autre bien pls généralement et
profondément qu'on ne pourra
supposer tout d'abord.

La netteté de l'esprit français
permet de définir sa foi en te,
extrêiememnt précis, et alors à en
rir la formule. Cet amour ex(
de la formule, les amène à se ra
au point de vue religieux en p
très tranchés.

- De là, leurs terribles difficu
leurs inconciliables malenter
Somme toute, à l'heure actuelle
question religieuse en France esi
lutte entre le catholicisme et les
sidents, que ces derniers soient

- testants, juifs ou libres penseurs,
- importe ; tous désirent exercer,

vers degrés, la " libre-pensée "



unpys, o:ù jusqu'à ce jour le catlioli-
(iwet le christiaisme oYnt été con-
sdrscommez une seule et même cho-

iC'est probablemient dle là que vient
Je manque dle dopéenin<es A-
mijýij'sj. à ce sujet. Imibus (le prin-
rillxs essentiellemrent protestants, ils
rie peuvent aiéetsaisir la pensée
intime de gens, (lui instinctivement

conr~V<'Ttcommie légÎtim 's, les re-
venict4knsde, l'autorité ecel&_ýiasti-
que Cs re,'enditations <le l'Eglise

catho if Ile, formulees en langue yul-
gitoe, qonlt il peu près c-ci : l'Eglise

>rlnsidtre que 'depuis l'époque <le son
orgnelle a possédé en matière spi-

rituelle dles pou)ivoirs similaires à
oeux qui sonit inhérents eni matilère
lemornx>e aux gouverniemeTts dlû-
rymnltreconnuiis. Ces pouv oirs sont
coplMtmi!M'nt Îidépenoiilants dcs per-

wesqui les ercn.Il est à pré
lurner et ,à esée quie les sou-

vernirs, les jugevs, les soldats et les
"prolicmnr" sont d'honnêtes geuns,
ilivouiés à leur deývolir ; mais qu'ils le
.cjjetit out nonM, l'uort(lit gouver-

iinmnenret de la loi, demteure entière.
1,i. fait qu'un pliceÎman est ivre ne

lui mte pas son <Iroi (le vous arre-
ter, (»t lun colle(cteuir <les douanes
neu.t pia ftteminit vo>its empêcher <kl
faire dle lat contrebanide q'uandl bien

uWtmet il seraitbiae
le cas de l 'Egýlisv est quelque peu If

IkS rotstat5~ comme les IÎbreý
penucurs) ot toujours été enclins à

,'éftendre sur la conduite ou l'inüon,
duite de certains eccI&léiastiques ta.

tholque. Historque<menlt, celarpeii

6étre, vrai. B't il est certain que l}îet
,hâtiera seqs serviteurs indignes auss

sévèremenit que n'importe quel sou
veran 'temnporel pourrait le faire

Mais quoiqu'il en sot, aussi long

temps qlu'ils sont en churge, ils repré
sent4,nt l'autorité <livine. Quelqu,
cléeazréable que puisse être cetite af

fnne'tiofl pour un pro'testanit on uII

libre penseur, elle n'en est pas moin
,x)n seulement compréhensible, miai

sensée.
Les adversaires de l'Eglise ont dÉ

nopoé tout le long de l'histoire le
méfaits de ses chefs ; mais ils se son
Mrement nrrêtès à considérer tout 1

bien spir'ituiel que cette Eglise a lai

en dépit de ces erreurs.
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Sîi elle n'at pas été la seule source ci
de rî'éconfort mnrl lea été sûre- h
nment lIa 1 Ars rade lat plus sûre, p
]l plusc)ireesv et la plus 14
générale. le, simple bon sens ait- ti
mait pennw à nier son pouvo'ir ent toit- p
tes niairsspirituelles. fa

Mais de mêmîie qlue, l'homme a une
âme et un corps, de même l'Fglise a Il
elle aussi, uctéeprl.Snor- i1
gainîs;atio(n actuelle, sa hîé virarchî< vi- e
si1-)le sont aussi humatines, que ]'Fin- v,
Pire romain, le ft, teprelmet (

Suprêeme e'n rlinelle a été lia- il
turellement portée à se- croire, ég l
ment suprêmoe <n politique, et sa ges

tion des affaires publiques i'ai pas il
toujours été assez heureuse, pour lin- I
po"r le respect aux disdet t iné- i
me parfois aux adhé('retsf dle sa (],c- f
,tri lle.

Néainmoi>îns, éette inclination est os- 1
sen tiellement humaine. Jouîssant de
lat suprématie en muatière spirituelle,
il m'v a rien (le surpreniant a vouloir 1
étendlre plus loin eet'te autorité,.

Mais oû l'inspiration cesse, la fai-
blesse eommenee,.

Cet homme Pense bien, il parle
bien, il cmn conelutera qîu'il doit éga-
lem'n ont gérer su çempn t. Et il le de-
vrait, 'sansi/les diabol-)iques contradic-
liont-s de ce monde.

Tous, nous nous olemandons pour-
q;uoi l'on ne choisirait pas tel ou tel
conomiste impeccable en théorie,
pour diriger d'es chemins de fer ou
des banques, îfusqu'au moment où
Cés chemins de fer oiu ces banques

-font faillit*-, sous la direction 'honn"^-
*tem<'nt déplorable de ces hiommes

L -aussi savants que droits; et r la ar-
trive tous les jours. Cette infortune

i semble toute naturelle auxesrt
-qui mérisentt le systemfpotir lei sens,
Pratique tels qix, lesAmrcns

-Mais, Pour dès întellçzý-enees pluls Aier-
-tes, Plus désireuses de mettre do l'ocr-
Sdre dans tout, cela semble naradloxal
-et îe paradoxe répugne à l'intelligen-

e.
1,Les FrançQa'i sontcsetlemt

s de ces esprits là.
Cette inclination de lMieà se

:mêler des affaires tempo>relles est cer-
s tainement défendable en principe: -un
t lbon homme devrait être plus digrne
e do confiance qu'un mauvais -et 'bien
tplus encore une hiérarchie inquirée
devrait être capable ide diriger l'édu-
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tion ou la politique mieux qlue dles
omies ou dcos femmes ordinaires ne

>urraienf'rt réndele faime. Qu'ils
fant li on, n'est pas lit ques-

ion car nous ýoines ic-i (bAis, I Qui
ire (le l'abstraction si chio e-t 4i

iiireà I 'esprit faîas
IPour uit Français clrclon revo-

rionn-aîre qui voudra b-ient faire, une
istinetuti entre l'activité siiull
tl'activité temporele <le 1 gie

(>us en trouverez Stnt qui s ri,4'uI
'ront. Notre bon catholiqueit itd-
wri' aut ioins en prniele droit

(slu ol'îe dve me mler d'ai-
iireýs telporeles. Notre4 ré'voltiotn-
aire lui refuse-ra ci, droit eýt nei vou-
ailt pas faire de, coniprolisý ave VO li
nêm-ile, proclamnera 4' 'gls st hll

nme à tous les po intsf - de vue.w
'En France, l'uité(' de 'uort l
Eglîslie semlel si'inposeréalmit

9 esdsils et à ses ntesnrs
Il est év7ident qu'à l'he10111- ll4

a disîpte4 est Ilienvenimé,e plir une fouit
le d<l'érlnts tane ( "r1I l IlStirr ,n
mais; aui coeur, mêmell duicnlt %~i*

trouvez de-s deuxl- parts une conVi
tion qui l'iennoblit.

Les chfcomme les troupes'ý, sonlt
absoluiment déevoués à leu1r idé'qal deý
vérité ; ils sont hélroïquemlenltsie-
res dasleur loyVau1té il, leu1rs phlo-

deI'~iset lailoopi <le l
Révolution. Cesduxmeoe bsn
leurs raliso0nnementsý sur dspéie
absolument opposés <'n ci, qui cne
ne la nature de l'homme.

L'hommne est un mlne<ebien el
de mal. T'ffl se soutient qi#'en lui
le M'il domine. LeIs hommes sont

natuelleentmauv'ais ; tous sont
des pêhur -t commlle dle mé'cha nts

enfntsou l reis égreils ne
peuentêtr gudésvers le, bien que,

par une pmssa'nC supérieure. Pour
vaincrep le mali, il faut, une autoriité-.
Et tout au long de< l'hlistoire, co-te
eoncepptioyn 'de la nature humaine etC
de ses fil Sse 'est imposée à <les,
millions d'âmrs honnê-tes et pieuses.

la doctrir.q Révolutionnaire est
tout aussi dogmatique mais moins

snsr.L'homme est bon. 'Si pex'-
'du soit-il, on retrouve toujo>urs
en lui quelque sentiment noble., Le
f ait que eette aspiration vers, le bien'
a persisté à travers les traLyédies de
l'existence, montre indiscutablement



l a divinité de ce feu qui bruile en
nons. Lai soure du mal 'D'est pas

dasla nature humaine, mais dans
les4 entraves à son libre développi:e-
ment. Cherehez la vérité et la vérité
vous1, fera libres. Une foi libres

vosne oesserez pas de devenir meil-
luset plus bienfaisants. Cette ýbhé&

Ormev, pour hléré(tiqueb qu'elle soit, aux
eutx des ýc>rthiodoxrs, ne s'en est pas

mo1(insq àmoé a es milliers d'êtres
humans, galemnrt honnêtes et

pieux a leur manière.
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Cette divergence absolue a été ex-
ceptionnellement marquée chez les
Français parce(lu'ils sont profondé-
ment religieux et passionnément en-
clins à réduire toutes leurs connais-
sanees -en systèmes philosophiques.
Un Français adoptant la doctrine de
l'Eglise, se mettra immédiatement à
construire un système dont la con-
,clusion logique est l'obéissance de
toute l'humnanité à l'autorité ecclési-
astique; une soumission heureuse à
une tyrannie bienfaisante qui ne se-
rait pas nécessairement rétrograde,
mai'g toujours sagement prudente.
L'autre Franirais rejettant la doc-

trine orthodoxe, bâvtira lui aussi,
un système logique, aboutissant à
une sorte d'anarchie céleste;> liberté
de tout contrffle rendue possible Par
la fortifiante harmonie des libres as-
pirations individuelles vers in idéal
toujours plus élevé.

Ces deux systèmes impliquent cha-
cun une négation absolue et dog)mita-
tique de la vérité <le l'autre.

Toute tolérance, tout Compronmis
seraient un crime de l'esprit. La
malnièýre de penser des deux partis elst
passionnément la même'; de là, leur
,irréductible et consciencieuse dis.;éor-
de.

Sous la Révolution ce, conflit a
pris Une forme plus évidente qu'à
aucune autre, époque. Au cours des
siè,cleýs l'Bglise, était deveinue très ri-
che, une partie du aol lui apparte-
nait ainsi que de nombreux droits
féodlaux. L-x <lý,e6 formait un des
ordres rvléis Au Point de, vue

Révolui<>nn Irles; privilèges tem-
poreJe delBls devaient <êtroe sup-
pris' et Ir le cemin Ile plus court
pour y arriver était de supprimer

l'Egiaeell-méne e deconfisquer
ss biens au profit de la nation et dle

l'humnuanitô. Sans entrer dans les dé-
tails decte fe istoire, oni
peut admettne que cette suppressi4on
et oeTtW econfisýcation eurent lieu. Ori
en trouve les traces partout. FA
l'auteur raconte comment il vit unX
une vieilllise normn-nde convertir
Pn entrepot ; une églisýe go)thique,
rès de rarîs, devenue un maré
et iÏri ancien mocnastèî're roýman di
Provence qui n'est plie rien du, tout.

Mais ce qui l'a. le plus frappé, c'est
Véglisc Sainte 4 evèe maitenni

le Panthéon,~ dédié " aux g
hommes de la Patriv " cet après
vanté la noble ordonnanceiim du
nument et 'ad"îurable dcoa#
tistique des murailles «oov«
peintures aus.i parfaites que les
leurs peintres du imonde les pet
faire ",; après l'avoir cor0nw%
Westminster, à Sanita Crooe, à
Pierre de Rome et à St ?au
Londres, il ajoute:

" Vous ne trouverez pl us li
que vous avez trouvé ailleur,.
l'ont enrichi avec un art plus in
gent que vous n'en pouvez ren".:i
dans tous les autres réuiirs. ]:
moins, d'une manièren ind#f4inis
il est étrangement,déep
sans v.ie, Comtme le s;onlt clatis
cercueils ouverts les souveýrajus
mifiésl de l'-anciene iirypte
êtes dans un txmpleý dont l'e
s'est enfui. Vous êtes dans le 1
du vide."

Cesiprsinpevn 't
persnneleselles n'eni qoit

mrYins un indioe del l'effort f utile
par la Révoltionyi pour déýracineu
religion millénaire.
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I* cangeentsfits par la Re-
f" étaie'nt ien moin radicaux

o'(tai t un scime<t nofl une supl-
fne-ý4lm ; et cependanilt il a fallu que

i k- Wcles séulsttpix)r queI

1Von puisse seIntir Ile protestantismeý
m>d(erm»t echss dans lesleu

ffii- de la. rmir foi aîetae

Vous pouvez peséutr ,n relîg-ioli
~U crellme tw (ji(' ous- le -,-ou

Ssi elle n'est pasar elle même

tmgiionde,. V'u n'étendre pasi le
feu de it (Ilui brûýule 'mlso sein.

Slat à lat po4-re de se sati;

" s.'i ell14 n'est pas mnouranite, ils nu

paratroflt jamais ct)Ilts sans elle.

C "'eIt ceé qui amna leý ré(,tablisse(-
mi-rt de lat ReliUgiou cair on ne sup

pilat pas, la ét't par unei lI.I
L'l~lis ilbandiî n ss wîîle

14-s droits quei la lévo)Ilutioîî1 prételu

(lait à1(erA tous.- les ê^ti'es ; peu Il
ex 1 .lle lesý obitint.

1, lierdtî'était qu'unî coi

p t4m trè spl.,ls(I lml ni

gujai dertoslsbindemnmr
I, tgitin rtîabl e imol

tiqu (Il f en, mais in * 1um

('auxgaii d i pvr lusý traiemente

ler quixrdi les il)r siag des 1 (r

(11t dans une etie eue
d1n't dv les nomer it lA. et 1

paadxed(ctI ranemn simpl
e-t systémnatiquex d'autre part. Le

plus hauites, dîguit4és (le l'g Ile
pouvaiet i tteilin tes qu'avecO 1

ctmrou rs d'non gýouvrnement qi

pou)Ivadit plar. suite- de', bou ý'lcveSI

nwýits de la Politique, tomiber enti

GUERISONS GARANTIEmý

DE TOUTES LES IALIDIES DES PIEDS,
PAR-

Mmie. E.RATELLE, Specialiste,
1,su c 4*r s iéébe Profe..,eur E. RATELLE

Maisofi ét.bbe dePui% 47 ans.
TMVAI.TEMEN E'ticAoE 09ES

cor, Oignon., ongles Incarnés, Transpi-
ration, Etc., Etc.

MjME. F. RATrELLE, Pédicure,
P UE« sTr. DENmis, MOTAL
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les nmins dles libres pner~B
comme114 qulestioîî de fait, Il Y4- et Von-

hél\lt souvent.]ont

disouis ll égim dui ('ocoralE
1gWn ietrèsr. étteleitau,

ca lara ut pateu xrnnnmr

d srissieux quIII'Ii, alis 'a e

rint (1ntî's dasl po'lrus. mitA

(Inl gmoîh' par(ti 1 soi~o lîltu
mesnIx'~t ii à b~ui, <lecr

leurls f<tlevoi, etla >luîS' duI

quleur -olrites letson (

sIeu'S dle lmaut parage n.' en avaient

mie par lat ' Modo' . ar. mie jouec

uit grand reile unf mai 1e4e1e
t.rîon commre Va toulte auItreiaaic't
<t ('1mriu1onn nFaîc.I

ta e

porté ~ ~ ~ ~ o enFaIedeslmrero
sefaire enterrrvI-( N1 c -ilemt.

Bion que1 leI thlcim soit ci
Francei(,I la religion (le, lat Im4Jorîi, hl

t 7
pm<io lat plus hiostile à. son action

Ava t éouin les cîasses prI-
viligiéesý., tout natureIllemnent, et Iciý

les.. plus solidles, imais mitefnatt
lx'uouppar "md ,l'Rugo

Ceci étai un " <ls randls gif
librs peseus, nn mins que lat n

0hss-coissnte de fl', ls obitenueii
dlisien-lt sesaderaies par (Iles mul
c 1hintioins, T,éruss es *Jé'siÎ

( ,cil particulie-r, étient l'.objevt d1

d<~(énonciations 'oete. Il f allai
-pour le salut <le la SocIiété, et de III République se( dé a4 rrasser d ç, tou

L'auteur remarque ici qu'ewifit dl
procédés déloyaux lesverare
l'ELglisc, n'a1vaienit pas Lyranld choseI reproc'htr A. ss5 adeptes, car, pou
employ- er sesf propres te "tlb

Inponients of the Churc-h could matcd
thefm at everv turn"' ; etàce Pr(

pos, il cite ta fameuse affaire des "f

1155

he"de l'urnée dont flOUS nle pif-
leospas autr'ement.

iles on de tenir comIipte que14 le lIL
vre, de -NI. Kirrett Wende1(ll a été écrit

('oncrdatet puiblié quelques moi

ap)rî-, il n0 pieut donc tatrctA
<ji'totail long, nli ini appreii'

résulatsvoici d'aillelirs, un11 s
mqu'il (Ili (lit

La que(sti é'tit def sa'îs le

14111v, 011 le, sait, a ééfait, d ui 't-
lat sit iatimn rei due(e lai rat
a subli (k gave petrain . .J

n 1î pas lai opttc ufiat

entrerr dans lesý dé1ail de '
tu ctul-. Une coecpnat<s

seurs, m4liitiint a ovir

,(O (qll( l'mii aL toiijofurs; IIOTlIIÉhil :11<u

la tradition hîIollle.ue î'~

Sa1cre(, personne. rnais ils ont \ iit1mi'l

leineit (e ,n fiî jué, 111, (e grand- I n,, 'n

ils ont faut tout ce qlui a) ét P Iv~

pur (e Iell je d'ursnes cw

acquis ; tbien qui*'rclmn at

Ment pour cuIx-t iflmes uecip.

quememt édice de ls cont la hi

1 ]Jmais5 iiitolé,ruiilwv n'én'il ' i 1'.

Splius sicr, l)impI 'be u li
~ tlérnceani-clriialC de cette, épo'

CetteIntlrac ni'est surp ratf

11nulle plirt e't en rnc onsq'i
Sleurs.

Le Frnasaimne le svsZne ri

-dans lat logiqueII,rupc latîté
Il es't eInp110i'té, part seýs vru î*ii

LA GÊNE
Lu tqwcrt de rilo toille,lt

que], forme que ce51 hez

do cet te g,»nc1 qui rend lsave
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monde, DélIt iplets,-
~'voyés grats sur réceptlin d'un ttibre d,(e 2c.

'rTH£ DOMINION AGENCY

h ST. EPT. 3

>107 S-JACQUES, MONTREAL. Qu,,



l'autorité, l'hérétique ou le libre pen-
seur exagère ses dangers. La tolé-
rance. la vraie liberté, ne fait pas en-
core partie de l'honnête foi d'aucun
des deux.

Pour corriger cette erreur, - si er-
reur il y a - il n'y a qu'à étudier
les faits de l'histoire spirituelle. Tou-
tes les fois que l'autorité religieuse
"est exercée sur d'autres quesi>lons
que les questions spirituelles, elle
s'est heurtée à un insuccès ; toutes
les fois (lue l'autorité temporelle
s'est mélée d'affaires spirituelles, elle
est également tombée dans le chaos.

L'autorité spirituelle a pour elle
tout l'appui de la logique et du sys-
tème ; l'autorité temporelle ne l'a pas
moins. Toutes deux, nous devons
l'admettre, ont agi avec une.parfaite
bonne foi. Toutes deux ont échoué.

Nous ignorons ce que peut être le
cours des choses dans le ciel, niais la

leçon de l'expérience humaine nous

apprend qu'en dépit des protesta-
tions de la raison systémat"iue, la
conduite la plus avisée sur terre est
la tolérance mutuelle. Il ne semble

pas que les Fra.nçais soient encore
disposés à apprendre cette leçon;

jusqui'à ce qu'ils le fassent, la ques-
tion religieuse chez eux, sera une
question d'action et de réaction ; une
recrudescene d'intolérance d'un cô-
té ou de l'autre, suivant que l'un ou
l'autre parti sera au pouvoir.

Si les anti-cléricaux avaient actu-
ellement le chemin entièrement libre,
nous verrions les catholiques persé-
eutés comme ils ont persécuté les
protestants ài la rvocation de l'E-
dit de Nantes. Et si les catholiques
revenaient au pouvoir ce serait une
répétition de la même page d'histoi-
r. Et ainsi jusqu'à la fin ; à moins
que la merveilleuse intelligence de la
France ne comprenne enfin la vérita-
ble sagesse d'une tolérance qu'elle ne
saisit pas encore.

"Ils croient qu'ils croient en la
" liberté. Et ils ne semblent pas
"com(prendre que la liberté on ina-

tière spirituelle veut dire qu'il faut
rendre à César ce qui est à César,

"et à Dieu ce qui est-à Dieu.

(à suivre)

PIERiRE LORRAINE.
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I'Education de Philippe .

Je doute si le petit garçon phi-
lippe aimait naturellement les bêtes.
A deux, trois ans, il se jetait sur le
caniche et sur les chats avec une sor-
te de fureur nerveuse. Les chats fi-
lèrent sous les meubles, gagnèrent la

porte et bientôt cessèrent leurs vi-
sites. Il continua de poursuivre et
d'étreindre Simon, dit le " Velu ".

"Bonne bête... il est beau... pas me-

chant." Le reste de ses propos s'é-
touffait dans la fourrure de ce fa-
meux caniche, où il plongeait sa fi-
gure. Puis, tout à coup, on enten-
dait deux cris : de l'animal, qui
n'aime pas qu'on froisse ses longues
oreilles, et de Philippe, qui mordillé
un peu trop fort, s'épouvantait.

-Je veux qu'on le punisse-disait-
il.

-Non, c'est lui qui a raison : tu
l'ennuies toujours.

" Je l'ennuie ! " Quelle injure
quelle idée insupportable à un petit
garçon que les grandes personnes ne
peuvent pas regardier sans sourire et
sans dire en ouvrant les bras :
" Bonjour, Philippe ; viens un peu
avec moi, Philippe ! "

Dès lors il mit son orgueil à sédui-
re ce caniche que les siècles ont pré-
paré au parasitisme et qui dit à
tout venant, avec sa queue, ce que
chante Kundry, dans 1arsifal
" Servir ! servir !

Est-il mordillé ? Sans se plaindre,
il donne deux, trois petites tapes au
coupable, qui en profite pour faire
mille grâces.

-Tu as encore fourré tes doigts
dans sa gueule ?

Nulle réponse, sinon, après quel-
ques minutes, une petite main posée

sur mon bras et une réprimande
d'une~douce fermeté :

-Je te dirai que ça n'est pas très
poli de dire " gueule " ; ça se dit
seulement d'une bête féroce.

Ainsi Philippe, qui ne sait nommer
encore que très peu de choses, éprou-
ve auprès de son chien les riches
complications de sentiment que

créent en s'associant la propriété
l'amour.

Cette belle éducation parut pobi
tant incomplète et, comme
atteignait sa cinquième année, r
fir venir d'Allemagne une Frauil
Elle aimait les enfants, savait oo.
ment leur plaire et ne doutant poi
d'apprivoiser ce petit Français, q
core qu'il eût le tout son corps I
mêmes mouvermenuts du mkfiai
qu'elle-même trahissait devant le t
niche.

Après trois jours de complaiarq
elle obtint de son élève qu'il s'aml
promener avec elle. Mais, en devsu
dant l'escalier, il appelait : "
mon ! Simon ! " bien qu'il 1',
dans les jambes. Tel un chevalit
au début d'une chaude journt
à son écuyer, (iii jamais ne le quit
d'une semelle : " C'est aujourd'i
camarade, que nous marehons bot
à botte."

Nous étions encore loin du goût<
heure fixée pour le retour, qua
j'entendis la porte d'entrée, puis
voix de Philippe, celle du "VeIu
puis tous leurs pas pressés. Efi
ils apparurent ; lui, en tête, tr
rouge et qui trébuchait dans l'ar
mal idiot et joyeux, suivis l'un
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l'autre de. lait oiel méconnaissa-
b&e, omi rrtequantd elle eut
tout sont pot par terre.

-E 1 qu'y ïat-il, l"rauleirt ?..
T~oeouff inp-, Phlilippe !..A bas

-Mai. mnsiur.c'est unte chose'

- vuute, petit papa, c'eist unme
chuoe vu e~ais telir..

T%,ts les deiux partlalliteneb,
commell]( on chanlte à l'pra t qtueis
bras paithtli<îe erseie 'î

sur lat p);lane de lildlilnde, deux
mouilinsiý, l'utl touitprce l'ur
pegtit. à ,auiso deý lad1 tne2a1é
par le- mlnýif -- lnt (Il la e.iJtsa
%ai vaue'tt edompter 'teen

L0 pe-tit petilt le <ire, moilsieur.
Jel vis te racolîter... C'est à

muse1 de Siîîîomî. Frale(iIi prétLen<
quJ4 le-s ch1ienIs noitj>s d'âmeI.

M, nsieur cilr'tben:c'est
unei,e queit je ie p1is- [lits ie.
Je Suis que1 je lie' dis pais uomtraî'îr
Il- pe-tit. mnais les amliiiitiillix, ils iltont

lipe la df'sigrîant du(1 digrt ( .xm1me19
L L h résaque taiLudl(is (que( laI pati

v~deinoi Se 1l le'lfi 1imeî1 1t dign dans11 11

tJ tiJ qu mLrz Settr adme ý11t l '( tt*

desl~te ;je qrî<~ <ui, Je retotr-
4Iidans lat grane ('ikii 4'maniiie,

mas ~ila maoits<i'c

ti de pl 1,l réj>uIIgLiae' à ilc(-i
l' L1 uneý ér nr se ( ovrai <le L p fré-

texes héloiiqus.J 'aulrais bi'n
voulu " éobr aisi J>hilippo ine

-Netce pas qjuo tu m'as dlit
qu' n 1chien, avi 't uii ne âm?
Il fatllakit queo j'e comvims ; j'essýa-

yai de4 tout saulver pl' tîne distine-

-Ça dépend des climats!
-Ahilç délpenld des climats, -

pk ,111 d'nois ;-mis,ý enfin, si-
nîvil, tu es sûr qut'il a son âmtie ?..

IÀiLlisoni a perdu sa paix.1>i
lppe s'est falit epiur"climats".
Il aidmuet quj'enI Aleageis chiens
n'ont pas d'âm, mas il tourne con-
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tre l'tr xgrectte. penIséet que je
croyais C<umt'î,lîaltricv.

(Cles Allemnds ! Qu'ste' u

ça pieut être, que leurs cîijs? C'est
moi0 <jî lie voudlrais j>as aller dlans

leurs clîitsý
i>a ,oî o rit dle sesgomeae,

parfoi oje punit, quailli il haufIse
les épauleset rýctife x t'méri

i acen deSa l'alliîll Ces grol S
t'véument renen celleci sondlwe0
oU custiue. llea rot'fi>usst' quel[

quîes é'lti (lu cýanicecétait uit jour
die bu-en diîsantd

AplzVoti'e fidèle Sîilnoiî.
ille!fidèle ! De ql- toit uit>-

queurii 4'1lo ai proînoncé' volai>hii
ienfait ill Il(- îts

Malis, luti dis.ije, (.''est Lin q'ul)IIl
ai'tt. Fll',cetpotir dsge
unet [xl's"111t (tit q il a p omis lu' I t i
mnais vosaaidm iîe t qtii se, fe
rait tuer pIlutôut que' dle voflts peinr

exprès. Aisi tii es mn ièe

Ahi ( lit-il, lat 1<4e iitliiie' suit
lépaue, vestlin coliinienlt, tu e'n

Mon affir'mationî le rend< plus ait-
tuaNt'l, et comme 1'na itésuir le
viag de >hlpeetasico114q14'

gl'alvril suIr in jarinli d'oranl
FÎraile(in s'e déraidît.

Moi aussi, i llej'ieniu<l

'tasI)Otito commiie vui vi

1,1111l1)1w es~t Justi. i at fjec s
une aceexcli<nti', 4'ttuelasié

il a iqustion îîé( la it aliîsrc
terr neu e, ji, un joli r, al r-<tiri' le

IR voilà dautis sofi lit, laillut

dormir ;de la iè' voiin où j

travaille 1 'ned lat (ful in.<li
sur la p Wiie<e idsý, gagnew lat
porIteý. Mastout d'un coup tdais

ce(t heureutix siecla petit4e voix,
c<.iqueiito "I lat fois do sommileil eit deý

colère, se lève:
-C'es Alead 's tpidile,

qui dient <Itue leur1s chieIts n'uîtIt pas-
d'âmei4. Le ter eue llors, ae
quoi qu'il aura-iit vui sat filité ?

Je nle veux pas qul'on puInisse, Pi-
lippe pouir cette réflexion. (.a pour-
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rait le dégoItûter de raisonner oiu-
mient. Et pourtant )in (lieri ue

lat Fraulein tn se fit pas de chaigrin.
Or, voiei qu'au matin elle a préparé
Sa maizlle. Philippe pleure sous une
table, d<où sa petite figure bour-

sufé,Ses grands yeux et ses bn
dest rlupesde larmiles apparaissenît,

de~~ temps iatre, pour'sreilr
j15rIlumtnilier liii cml)iItc on

Si ILaLitq c'est l'art de faire
v re des geilb côte àCôte, vilà

quî'à po>slutchien,d'n eo-
selleprotstane tt d'u petit gar-

çon, je dois, rtsutr un rai pro-
llée de goî~ ereniet. L belle

oecasi ,uî<le ni rf l'édit (Ili Nan Ites,

<titi fiiait eit Iliitiit aveoc tant1 deý sa-
eselsdroits, du deu-lx grnd tpr-

tis
If î'j" leis s< >nîbreti des détjeutners,

j 'minmiedansr mon iiiembjiet les pl-
tiefle grrts

Moiii'j'enl suis fhe.J e n'ai
rin al lire-( eoiître lat miniîso)l i eon-
treý leligads t le 1)î'tit <'sZt <lotlx.

mais il ;e buite surj" l'âeds hes
Monsieuri, c'evst COIIt ci' nliat lîen

Ic ' Les ' tt' Il t paelai'
.J)'ileus je n e sIS IU auI>'

feit i*t()' isi's

eoîîsîeîîe... S I mlîtlis le petit est
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Poesios par ALBERT LOZEAU

Chélrtixt volume, édïtion de luxe
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Dviià. relitiret'. itzimltur ellagriu, at ell eiuiî<,
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catholique romain. Saint
d'qî,qui déclare que n'

est imtie-llle et irmiori
cordxe qule les animlaux poss
âme, immanjtrerielle, il nie

q'lesoit immortelle. Vot
irez yien) quew Philippe%- suiv,
trineý le l'Ange dle l'Ecole ?

-je n'ai rien à discuter
reiinde l'enfanit ;mais,

qu'il me presse toujours p
j'accorde que ceý chien a
car cela, jamais ! jamais

C'est une martyre, avec u
cent.

-- 'Vous avez mille foiF

irlin je sis Partisan
absluelibrtédesq croyant

ne serez ni oblig, ni clh
rienpource qui touche l'â

téiledes chîeus-. - PhiliPi
Prendre l'enigagemein(rt et

ssregýrets pour vos cnr

E't -toi, petit écoute : je ne

acheté pour que- tu-i sois i

nahite.C'es-à-irequ'il
tucsssdeocue d

.d'Allwr,agne. Tanit pis
étagessi leurs "dvelus,"

d'me1ela, ne te rege
liorrie-toi à t'o)ccuper" des" c
çois. Eýt, mademnoiselfi le uIo
rit rien à faireavc('m
ment parlerait-elle à sl
qu'elle ignore'4 qu1'il en1 poS~

-C'esqt vii,-(ilt Philil
n'en ont pas dans ces clirn

Nous délimitons les droi
voirq dui petit gairçoon et dIr
selle.

-il appartient àl toi sou
aut "Velu'>..

-J'ai seul le droit d
alors ?... Diocemnent, aveo:

Thomas
otre âme q

èdent une et
seulement ct
is admet- e
ela dloc- ri

contre lap
11191 aus- le
faut pasp

our que
une âme, hi

p
nl fort ac- o

hl
raisi,

(le la plus 1'
ces. Vous (q
imanée en
me ilîima- o
,r en va

vous ire V

t'ali pas5
nternatio-

faut que
es chiens
pour ces
n'ont pas
r(le pisý.

hienls fra- ii
plus n'au-
n. corn-

siMe une ?

Lats.
its et de-

laht demoi-

1 de veiller-

0 le hattr'e
la mnI.

La Veilleuse en
Nickel
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-- C'est ton serf. .C'est pour toi
kltil vit, mais c'est à toi d'examiner ei

i pâtée, (le remplir sn vase d'eau é
d'étendre socn tapis. S'il est bien

-)iff(t et obéissant, tu en auras des
implirnents qluand tii le promène-
rs; mais si tu oublies de lui essu-

er le museau après ses repas, ou les

attes les jours (le boue, et s'il salit 1
's belles robes de Fraulein, elles

ourra te reprocher ton "sale chien".
-J e le sais, dit simplement Phi-
ppe en baissant par deux fois ses

aupières sur ses grands yeux s7incê-
~S et en agitant la tête de bas en
aut.
-Que monsieur m'excuse, - dit
Al-emande,-mais je n' ai jamais vu

uelque chose (le si original.
Philippe, lui, ne mie trouve Pas

rigiflal.
C'est parfaitement vrai c qu'il

'ielt <le me répondîre :tout ce (lue
e lui ai dit, il1 le savait <le toute
ternité. Petit-fils d'une longue suiTte

le propriétaires lorrains, il sait
ju'un caniche, petit-fils de chiens de
noutons, a une âme pour servir et

)our être aimé ; il sait aussi de nais-

*ance ce principe capital : que cha-

,un s'attache à sa bê-te et repousse
a b'te du voisin.

%n ne peut pas parler exactement
l'idéesinnes mais l'hérédité nous

tranisn-let une disposition physique à
eransaffinité's. Philippe pense par

nos rdcser communs,, et dans
les risioonements que je mets à sa

poteil rcetnnait des moyens pour

1nommier ses ébranlements nerveux.
Je lui rends uni grand service: j
lui donine les mnots pour les v&kiés
qju'il a dans le sang, les mots pour
déLrager cette conception de l'univers
"à lat lorraineo" qu'il porte dans les
brouillards de sa conscience.

Fraulein est montée dans sa chami-
bre pour défaire sa malle, Philippe,
content qu'elle l'ait embhrassé , cons-
truit sur mon plancher, avecý mrs li-
vres, un long tuinel que le "Velu"

en trépignant risqlue de renverser.

J'obsrerve avec complaisance leui

société. Ah ! comme un êýtre vivan
est commandé par les sicelCoint
me Philippe et le "Velu-", dans toun
leurs; rapports, sont appropriés lur

à l'autre par la série de leurs nieux
Simon semble toujours enthlouiýasmi

[uand gon petit mlaitre se i

1uatre pattes, niais celui-ci, du"
Lbassement, demeure mag
['autorité. Je suis trèýs frappé 4
najesté qu'il y a sur l a figure
)etits enfants... Plhîlippe conte
ýon frère inférieur bSimon fornim
rient un groupe d'expression r

Il a vu que je ne travaillas
1 s'approche, il baisse la voi
ecoue la ete comme un sage.
-E0oute, je vais te, dire une

se... E'n Allemagne si les e
n' ont pas d'âme, crois-tu qtue le
sonnes en aient?9

-Philippe
-Ce n'est pas pour Frauleïr

býâte-t-il d'expliquer en niant
son doigt levé,-mvis- je peis
à cause de ce que tu ais (lit dez
mats.

Je l'embrasse, et à voix basse
aussi,_ je lui rpns

*C'est un peu l ei e u i

ç;es là, miais, (lue ce soit unt bxcCD

tre nous, moi-même, je pense c,
toi.

MAIUCE WARRI
Vingt-cinq année-; dIc Vie 1ttcia1rwr,

UNE AUBAINE
P'OUR

NOS CANADIENh
8 SUR 10 FEMMES

souffrant de maladies, qui
sont spéciales.
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infaillible, permanente- et sauvent di
rat ionfs.
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maintiennent les tirgan 's eni borinc
et previeiuiat le-, pertes,.ead
pression.
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IUN ROMAN CANADIENCOEUR MAGNANIME

(=,iadieljier ui, u <le publier Ro)sel
<k Povene, et unI liv re <Ilui sait

txnllifrtmr Iris symiipitlIiq,'s îaîi sa
donne rmpk, siltlml'tm ait autait

qu'(fli le peuIt déiremis d'une sen,ý-l
tirtkihtoé iii po(uvant por-tir qu'aux

aûtimns nob)les, au dévouemenit le

pl1us héen
Par oea- ctteý oeuvre diîîlspyii'-

ji4er, jeunei t4face plairasutu
aux ilies miue,à celles qtîe iî'a
ruts défloré' laeet i(tlire (les roman,.is
d<coIt l'Iiéal est de( ravaler am terre à
term leplus déceovanit.

vtvcoer m<aglaime"iiii,' c'est celui
dMeMarie SetierI, lit be.leQuéî

qlrliu0I,' donyt li foi s's lone laits
1tlute lat cunfiatîce des, v1igt ns, a

jcdrIigik'lnglqe son frèe aop-
tif.

,'éru det jolieý parisiennel Odile,
aifragrile et si frêl qintiictve

onqi sle sen'ý(It pr à la protéger."

L'éreved'allmur abat, tit xn-
~ntle ourge (le nteimroine,

niais (I' coraest trmésuivant
lit fom l atiquel(, fiiéremi-4ent il se

ot c'est daiîs l Lincrt de-
(11 .'u quAllne Miel renýd à Ro-
d~ela par-ole. (luii lui permtllran

1Et cxe ne serai pinirt V1, le eu dé-
vooexnelflt (lut' "Coeur Magutn;IimIe ".

Co 4acrific d'lle-êe 'Anne ma-
nCI le actifierai, l'élèvera, en aop

t4ls plus taird, apèI'admirabile f in
de jit4dri$u,Yi> il'.accueillir et de proté-
grr la faile Odile et son enfant, sur

laterrecn ine
-~CerMagnianimle" est un bon

livre et tit livre- bo)n.
Il pr&he medtceet l o-e
suque(liil dec pluis enr pl-us répugne

aotM nlature- égoiSte e-t veule.
Il élève et fait pne; il faut re-

m0)rcer Rose de Provence de l'avoir
<fnéaux Lettre(s Canadiennes.

Jean de NOBON.
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(>ute I'o'vrelwrirteilalu, "Coeur
Magnaie',ý e livre de Uiose de l>ro-
vence contint pluiers 1lvellc(S rit

On le. ti'<t*t<N ( \ eneUI ri le
75et, a la pd 9tL.Qé,e

du1 1.1, re, t 'hetuin t.Fae.<ln
les pr'illeijmlles filirairies NI sîréa

MON FIANCÉ

( Monologue pourJenl'l.

Noir, non ;-je- ne me arira
pas..,* A-t-onl jaai u clil par,\

marier, umur mnIi detue r'onî ils

(.> t et llu mnîe ,..I Il vstAff<u~
liiIi aiot à talute., large- <unni

(Q',p;5 1> U p l ianrt 411we (-la et (le
dans pas dleux Soues d'itl)Iie~
NIel as, m1w diton et 111 iiol, il al

lun ý-lt gr n : MoIý 1îiu 1, uIlieni de,
Pipe.J voies, a'îlîl n peul cef

<j iu -ela petîit me faire.

MIais,- nlon, ils Ilui 'ort promuls, acnd
Ma mlaini, avant même d me, le pr-

seneroh ! misoi m<,n pati (-st
urs t bienI p)ris.., jeý ni'eui d>drnvi

pas... Jeý nei veuix pas,_. nedz
v'ouls, jeý uo veulx pas léosr

'iditme <le Lapieý ! En voilà t-il
unjoli nomi. Je, prfr 'tfois,

'n aqjpelqer Mmeý Ch1ose, Mnîei Mahlin ,enifin Mmne N'îimpor-te quli, ouI N'imii
portc qu i... M du Lipal .(...... 'hi-

fut arracher lf"s mots, quli se
t<îu'ti là îourneei'4 à c',)nltempIler tui-
dement, boch randeuvere le
plafond de ef, atixetNet

Ice pas ce, xerziit drôle ?
Tenez, il fautt quei je vous, racojîtu

notre premier nteten Nous, éVk>nIS
tous deuIx danils ce ali Ilapa et
miaman nloues ava\itiqII nature-illinenit
laissés sus Songez donc, une pre
miéère entrevule... Monphnm e
( c'est le inm quec jeý dlonne à ce mont-

siîeur)'ý était assis danis un fauiteifl,
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mol(i danis unt autre, juste à l'opposé.
Note, gardions Je silenrce. C'était Ilu-

gu>e Je me croya%-lis à une veilléeý
m1(titaire. roeutl op, qu'est-ce

(î' jeîtend1(s ? -. Il fait chaudl'(,
ni'ste pas, NIqIlinoisAlt' ? C'était
fn1,< I, ltIIo miW<'mme (jît i roci4 Ltrail, Fusa

ge de la paoe Ouii, imoieur(ýi, lui
rej>otm<4liý --. Plus ciatud quht'iÎer.

()tiIllisiir test lai plus ohtil
de o.ri de l'né. - Ouii mnl-

Cce fuit tisî(t.Làdsuis'nî-
Cîa dans s<tIl fateulilpndt u

j ouvrais l j4.'s àa lmeax am li'

J t saouaisla r s dlxadr

realite de N.l* boait pad4 squs

ntuujjýi ll*tt ; Mais jeý %'olis eiltt p ie, lais-

G.la dit, je IreldImalcite '

slie - at ir n il t Iii n Mili Ili

~ ~ reveitir et ui' Après

prit54>1 ('11111100u, et, ilg' dlit 41Ittit air

vouls 1rex oirlnoe-idmu~l'
(%r1taunememîqt, Monsier quan voîts

che14 toi, nliLgaudl... 1 t1'(f, Î l partit.

le-s même1is clioffle ' Il fait lud
Vous imeAlat lect1tre ?

P'i<lîit oýs' intrssi t' vs ts

j'ai oujur tilivre fqe îfe tle quîlt-
pa~ ds y'1X ; au1ssi *iai déà t pè

de <dix romans depuis q1iinzejur
tt'îl iie poursuit dle ses assidujitis

v<u evoye , j'eurploie bien mlon
temIips. j

Voil1à l'homme, v le stylivenul qu'on
voudr(ilait Jipoe.I etvaPa-

pa t immian cm nctàs'nfal-
tîurils ne ienneni-lt plus guèire, il

ce mariage; maisils s oi 'l'
ment avncés quilsnwaetpu

comri nit reu Nr Nonr, miais mev
voye-vos cndanéejusu'àlat fini

c(eme jours o11 c(e,, n, ir
avec cet homme ? aIvec ce phontogr-
plie qui ne parle jamais que quand



on l'a remonté, qui redit toujours les

mêmers choses si l'o"n n'a soin de
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lois somptuaires, et un édit publié à
Ilresý,de en 1595 en interdit formelle-

cet inconvénient. Dans le, oc
principalement l'emploi des 'ti'ss
coton est un danger d'înfIammti

1

clhanger de rouleau ! l mo uýý, s Doc-ncsd hue i ossr

P-1ourquoi me presser de lmI marier? L'introduction du tabac à priser Donc, e de rhe, ne liu n

Je ne suis pas en Peine. Je n'ai que rendit le mnouchoir indispensable. ce vCz Jamaiqudemuhrseli

v7ingt ans, je puis attendre. 8 ,fu lamd <'mples foulards de Peu uses, - et changez-les, fréqui-

LespoYir de rencontrer t6t ou tard' couleur sombre dissiua, e traces met - car si l',on emiployaitUr

un jeune hme gentil, beau par- de nicotine. Les damnes se servaient muhi oillsdnesi'.

leur> intelligent, il n'aura peut-être dumuhibacgnrals uor flaIimation augmenterait ni4

ni particule, ni blason, mais que d'hui bdeen par luuue cott esmnil(u.

m'1importe, pouIrvu qu'il m'aime com- d amqes ts omnq.

nme je suis décidée à l'aimer nioi-mê- A notre époque, les femmes élégan- raient à la lèvre supérie-ure,.

nie. Cela me suffit, et je serai par- tes Poussent le luxe du mouchoir a Il faut d'ailleurs toujours sze *ri

faitement heureuse. un degré inouÎ, sur la fine batiste (le tissu de lin. Les mnoucholirs die

G. CIAIJ e roulent les arabesqlues de délica- chanvre ne furent employésý en

tes broderies;' le chiffre, les points pe que vers la fin du XVII e

Les cours particulfiers de mademnoÎ- clairs en r&l',auss;ent le prix. D)'autres on emploie aussi le mouchoir de

selle hacô,dont Mademoiselle Ma otonsd oisdnels ae-qui ne constitue qu'un délicieýux cr

rie Beatupré 1est successeur, anynon- crénnes, Malines, point de Flandre, nement (le toilette, car le lavage e

cent leur ouverture pour le prémltr Alcnçon ernetprosu be est plus difficile.

setýembre prochain, au No 632 rute précieux. C'est dans des dé-ttils usi miun

Saint-Depiis, angle (le l'avenue (les Le mouchoir eut sa place en litté. mes que le mouchoir die pochieguo

Pins. rature. N'est-ce pas le moucho(iil de reconnait la femme vêêléeen ~

Desdémont, qui ser,'it à lago pour gante. Finesse du tisfr-tch,

aujfC el Toilette exciter la jalousie du More ? Molière, exquise, délicat parfumn, dlimnit-1nf

UJ6ee e dans' "Tartufe", comme Victor Ilu- exigue, chiffre délicieusemePntt br4

LJe moucohoir) go, dam~ lat "éôr cne de Il Ruy- dentelles de prix, ,tout fait de\i~

Si nos premniers pères avaint l'hi,- Blas", Octave Fillt dans Il Da- em soigneuse e itnued

bitudle dv se mioucher>, ils ne cofl1nais- lila "Y se servent du mouchoir corn- la coquetterie char mante se mntt

saiet pa 1 or ceia 'usared edu moyen scénique bien caracté- dans tous les objets de latilte

mou010coir. -Ne ouensPoint cW ristiquie. Voyez, ce qu'il signifie à Le mouchoir, et surtout le, im

mnystère... non plus qu la coutume 1lZuY-la-s qui se croit déjà le maitre choir de soie, est un tgent fr(équvi

de certains Aý,iiqUC5l(, de ne se servir du innde. Celui.-ci devenu premier de contagion dans les mnaladlies M,

d'un tissu-1 rice(menIt brodé qlue pou'11 mninistre d'Espagne, Oit à son an- crobiennes. lie typhus, le-S fi'èvres if

s'essuye lIsdit zslilbece atee iiepsnt la situa- fecticuses, la gale, d'ursmaladif

cirontane . ~ assnsdélcae'tion dle la patrie :plus terribles encore et plus intime!

met t rrvos utemps dsGeuvent 
être communiqué s par î'u.i

nien petar is crvé "à'p"Dinzvi quel point la guerre est mial-M

l 1es , i aisée. go inconscient d'un mouchoir dlont s

flule portaien djeux "s<oudairionl y ou Queg faire sa11s argent? EvIeW,éot..sri ev emld.iêi o~

peiscarrés d'tfe~mt~5,Le ý':itt du $essuyerl qut norleme ti visage. L('onhtaln
poile )fl<>, j*il', crnIltne sii nor essuyer que le

l'1un à la Main etlateà lat cein- p~rête, des nouveaux-nés se propage quelqu,

ture, is dotnt ils ne se servaient Fait dire àil. l'Empereur que je lui tiendrai fois parlemuhiqu raté

cepen -danL qiue pours'ssye le front tkete, employé à frotter les,ý yeux. 11 fax

et lat figure. Les Romnainles et les lZo- '<on Sallulte, l'interrompant Ivoi- veiller à la propretémtiuee

Mains, imitatteuris <les Grcavaient demeint:- mouchoirs et ne jamais les, laisze

des su1dariin qu'ils ag"itienIt aux traîner. Le seul mnoyen dle les déi

jeux dun cirque vil signe d'on 'Vhout."ias- .,Pron aase on moucht-loir. fecter est une bonne lessive' apr

me commrie le font encore autjouird1'hui Mais rapllpelçons-nous notre but, et ébullition dans l'eau del savon.

nos éléýgantes. Ce n'est qw,< peui à pe(u étudfi<ns le côté 'hygiénique de cet Certaines personnes ont l'habitw

qu'on transformaf l'usaige du1 su(a- ob)jet dle toilette, d'arroser le mouchoir de parful

diu .e sle, oei n'et qu'eemiie De quel tissu doit être fait le mou- Plus ou moine violents. Qqielqil

apparition à Veil, vers lMieucorgouttes discrètes de'fine eau de C
duVe5ècé84 qIle hora isLe, «de violette, de lavande pc

l'Allemnagie se famniliairisa avec cet N'emlyzdmocire vent être agréables;. Mais proaýcrL

acesoie e tioilette. Il ne servait coton, susceptible d',échauffer le z, toyablemnent le musc et ses OC

qu' aux princes, aux personnes de dle produire des rougeurs ýet kles Poou- gnrsq'n em itn~

grand(e ricihesse ou d(h rang é'levé,. tons. C.e sont surtout les mnouchoirs rmlir aas

(,'était aussi4 un cadel(au qlu'onr faisait grossiers, aux dessins de couleur, neilir aas

aux f ianués illustres. Il fut l'.objet de aux fils mial préparés, qui possèdent TNEL



REENECTAýR. -('inqj blancs
d'oeIufs betuis tn neige, versez dessus
une p)inte d'eau bouillante, quatre 11î-

VrN* de, sucre blanc, lorsque c'est
bien fopndut, sé'pare-r en deux parties
égleiis. Dlans une, mettez un quar-
tron d'acide Tartarie, et dans l'au-
tre, titi quartron de soda à pâte et

luilud grandiluecuîllerée d'essenceiI-!! de ci-
tron; ne pa, s trop brasser pour pou-
voir l'embouteiller, ayant soin d'éti-
queter celle du soda. Cette recette

dnequatre 'bouteilles. l>our servir,
11us ne rene(z que deux petites cuit-

ledées de chaque bouteille différente,
v-ous batte7. vivement ail moment de
se-rvir. Cette- crme s'emploie comme,
liqueur, pouirvut qtue vous mettiez les
~iileres lusgrandes dans uin grand

v~ e *iprèsavor batuVous le
y~lsse d'î~ubien froide. Ce si-

ropl se 'grderli à l'année, p>ouirvu qu'il
.oit inis à lat fraîche.

l'a vraie formnuleý (le l'eau de Colo-
&Yne. de .Jean-Mar'ie Farina.-A cent
parties d'alcool absolu ( le meilleuir
alcool de- vin ) aïoute7 et faites dis-
soudre dix pari d'ssen-ce (le ber-
gamnote, dix parties d'.ess ence <le ci-
tron, dix parvtties d'essene (le cédxrat,
einq parties d'essence <le romarin,
cinq pairties d'essence de néroli et au-
tant d'essence del lavande. Achevez
par l'adjonc tion de deux cent cn
quante parties d'alcool de romarin.

Mme, Pageau a le plaisir d'informer
ma nombreuse clientèle qu'elle a coin-

meno depuis quelque temps (Iéjà l'or-
ganisation d'une exposition de mo-
des et de chapeaux qui fiera sensation
dans le royaumne de l'élégance. La
première mo)disteý de son étaîblisse-
ment est allée àt New-York pour étu-
dier les modes nouvelles et les créa-
lions les- plus belles dont la grande
métropole est le, centre par attrac-

1,I]Ell en est revenue avec des
umodêlpq charmants, d'un chic tout à
fait neuf et d'un art très savant. Les
cuapeaux, cet automne seront cu-
rieux à, voir, quelques-uns bizarres,
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d'autres etrrdais mais touo,
seyants et enijolivant juquàla lui-
deur la plus rebelle.

Allon1s admirer cela chlez

79rite 'Saiîte-( atlîeriîie Est, en~tre
les ruies lroulet et ll<.5is

A Travers les Livres

Il ilest pats t1rop tar'd il n'esýt ja-
miais tropl tard au it'cee

pour accuiser repinde l'li blitnî ca-
ricaturiiste, falit p)ar MN. 'alsun

iwccai1nl <les feýtes <l tùxieiaie
Le succès4 qu'il a remnpor-té', < ilu
pr<>uve( mieux <iei toîitob les phra.1Ss

le savoir-faire dlu <les1inatutîr. M.
Uhrlbosest no(tre( ('aaî d'Ache

caniadien. ( 'rts, ou ne !î irs
app4)rouv<'r toluteus carcatre <ii il
al déjà faites, mason 1te saura'',it refilu
sur à lat grande malorit." elsle
prit, I'lhumouir, et le talent (lii les (-at
ractérisenit.

('ONTIR E 'INVAS4N I)ES
l'*((iIJ IlS. Etmiet lez dut bor'ax, (-p
le inélarigýeant de< 'ýiie' en poudr'e, et

4q]t~-î pondant quelques j<>ur5,

Lin remèide bien sîimple îx)ur guérir
les piqureos de .upe appilque z sut'
lit par'tie piquee unl simlple nouiet dje
linge mouillé eoiffiteaiit dul bleu de
blanchlisMsuse i i nequalité Lan
dlouleurî ti'ss<' ilistiîiiieiit vt ilia titi-
cuite suite.

TlABAC' A I'RlS Eh.. -Meïtez- dans
voti'e tal>atiêrle unt petit tronç4on l e
laitueo ; Ile abaic nue perdra'î rien dle sa

quaI 1ité, et se( c siser\vera frisî.

Le salon de modles qlii prov('oqul.-,
Une rev'ue mîsel'ilhuisîrI'4 vientî en ce mom(*It, touites les admiirat ions

de naître. ('et Montrél qii 'es't i. - Mille-Vleurs 57
cýhante*. ou i Y VO<i qe 1- rueo 'Sainte (Cathriîne Est. So é-

1I inédyit : vers et musique, et le. tout ganlte orIiginailité' le dféeced
forme un joli albuim, qu',on allimer tKus les aultre.
sans doute à Se pcur.Oni pourrai .- #
s .adresser à.léieurpitar~, L Tricentenaire.
333, rue Amherst, Mo1ttréal. Dans unt art-icle srl rcnear

Le Département des passagers (lu leQébe M.-leo ar ci
chemin de fer dui Grand Tronc at reçu.ý dans l 1" ars-aa "

n'eltr 'ncitoye de P'"'"ALaedobag aroi
une lettreýii d'n mîet -i plain Aec u11w sort aprten (ha'

Newv-York, lficitaint cette OUaliOqe til<<e<un euse t volu quie ct.qte

du buffet attacté à sesi ov, s place. Tt à lui slque seuil il reiiîlit lho-
Il érit " Mafeme etmoi~ rion.Mais alors, lesý crhesdosv:s qui

Il&rt afmm tmiia <l 14-i' ls 5i1T'1v)' l>ý-r<>>ItS 'edîuhl
quitté Newv-York sur unt <levo conl- à l'(111,uî nve11l.iesiii< aS
vois à 5.40 pi. m. lundi deýrnier :, ie l'<î,iir D'un cert uu1auiue. mn lie l'a

oas oul. VA dans le caîegrandioise, MNlit-
matin -nous avons eu àdéjeuner- dans nrec-aaFrtna Montvalii, Lé~vis,
v'otre char à dîner, et tout a é'té' si sonit venusi''-'11<e nonl lin 41v Wvo-If

biein - la nourriture, la cuisine, le et- Ile \11lu'Rv. lis n' 1èvn ien ail fonda-
tur (h'.îîhe ils font resso'lir chacunii

service --qute je croîs de mo devoiîr d'uni tr-ait plus ma:rquéý l'netubild
de complimenter la compagnie <lu so>n oeuvre qui a11- l résisté A' tonites 1 eu.- tour1-

GadTocsur ce dpre nten menVltes. il la onut lemn Chiaml-
Grad-roc éprtmet lin vin i-v<ýiit un surerioit de gloire. Nomi

particulier. sustributs 'essn pii atteindre A1 cette

Le Journal de Françoise accuse ré-
ception d'une lettre de faire part <le
monsieur et madame Auguste Milhau
annonçant le mariageo deý Ma<lemoî-
selle Marie-Louise Milhau, leur fille,
avec monsieur Jules L. Puech, doc-
teur en droit.

La reine des Eaux Purgatives, c'est
L'EAU PURGATIVE DIE RIGA

En fente Prtout, 25 Cts la bouteille.
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pH L&route s' acheve
Par JEAN SAINT-YVES (1)

Pierre songeait à cela en serrant Jacques, plus calme, eut un sou-
ýette pauvre main débile, étroite, où rire.
les os saillaient sous la peau mate, -Oui, pas très couleur locale, cela.
tirée, parmi de longues rigoles livi- Que veux-tu ? J'ai dû témoigner ma

Ies, creusées entre eux. Il avait ré- joie, remercier de l'attention qu on

assi à la prendre, épuisée, posée sur avait eue. Alors on a emporté la

le drap, ne se débattant plus. Il ap- boite. Tout le monde est parti. Et

procha une chaise, s'assit tout près. je suis resté seul, longtemps, sous

-Voyons, mon bon Jacques......... cette coupole tendue de dentelles que

lu'es-tu devenu depuis mon départ ? je ne me lassais pas d'admirer.

Ce qu'il était devenu ?... C'était fa- Sur la petite table placée à côté

:ile à deviner. de lui, à portée de sa main,îl y avait

Et sa tête se détournait, sa joue, des livres, un encrier, d'autres menus

son front se caressaient en l'oreiller, objets encore, et debout, le cadre

se caohaient en un mouvement d'en- contenant le portrait de Marguerite,
fa.nt qui a trop de chagrin, et son la fiancée si tendre et sincère qui at-

regard se fermait, voilait des larmes tendait et priait, comme l'aûtre, Ma-
subitement apparues, pendant que le deleine, la jolie petite fille aux yeux
bras relevé esquissait un geste de fa- mauves que Farou aimait tant. Sou-

talité, d'indicible douleur et après, vent pendant que Pierre parlait, le
retombait lourd sur le lit. regard du malade s'en allait vers el-

Alors un peu de silence passa. L'un le. Une tendresse passait en ses yeux
et l'autre, ne pouvant plus rien dire, tristes, sans grande lueur déjà, pau-
n'attendaient, s'écoutaient respirer, vres yeux abattus qui se caressaient

s'observaient. à la chère vision reflétée en eux.

Enfin il expliqua la manière dont -Chère petite, dit Pierre. Elle a

le mal était venu. Il disait des cho- dû avoir une secousse en recevant ta
ses sans suite, des lambeaux de phra- lettre... Car tu as écrit aussit t,

ses, la téte encore un peu perdue par n'est-ce pas ?
la trop violente émotion qu'il avait -Oui, fit-il de la tete.
ressentie en voyant Pierre. Et très -Et qu'a-t-elle répondu?
vite il fut à court de souffle, la gor- -Que nous n'avions pas dc chan-

ge serrée, cette gorge où grelottaient ce.
des syllabes que sa pauvre voix -Non,... votis n'avez Pas de chan-
trouée pouvait à peine laisser tom- ce... Mais aussi...le jour du retour..
ber. Pierre ace d'un geste. Le sou-

Pour faire diversion Pierre conta rire commencé se crispa sur ses -
ses chevauchées, non pas l'épouvante vres. Jacques le regardait anxieuse-
subie auprès du lit de Farou, mais ment. Touiours ce meme regard si

li seule pitié qu'il avait de savoir lencieux, infini, semblant contenir

ses hommes restés Ià-bas, seuls, en- déjà l'immensité des cieux,, regard

tre le ciel et les sables. las, découragé, qui disait: Ne

-Pauvres gens ! murmura Jac- mens pas... A quoi bon !...."
Pis. ceureil s'on alla sur une dernire paro-
Puis ce furent les nuits glacées Io d'espoir, une plaisanterie bête,

dans les dunes, les puits rencontrés, bruyante, qu'il exagéra encore, pro
la marche des sables sous le vent. Il longea le temps de gagner la porte
n'eut garde d'oublier l'histoire de la la refermer... et puis le rire cassa en
botte à musique. sa gorge, ses jambes fléchirent. Ur

(1) Ol or, Paris. Rrod. interdite banc était là. Il s'y laissa tomber

Une petite soeur parut derrière h
rête à entrer.
-Ne vous désolez pas, monsieur

ieutenant. Votre ami est aussi bi
que possible. Nous y veillons.
Et sur le visage pâle, si doux,

ae reflétait l'abnégation superbe q

lonne la foi, le calme des prièes
des adorations longues passées
'ombre des chapelles où cette fenu
encore jeune s'était réfugiée, Pie,
lut tant de bonté intelligente et
délicatesse exquise, qu'il s'inclina
lit •

-Oui, je sai'... Il ne peut et
mieux... Merci, ma soeur. Mais, c'e
si triste :... si vous saviez

Le médecin-chef traversait la cot
-Alors, monsieur le médecin-

jor, voilà Jacques Marolle malade
fini ?...

-Fini !... Comme vous y allez, jf
ne homme. Une simple rougeo
vous dis-je. Ce n'est pas toujot
méchant.

-Oui, mais chez lui... si épuisé 4

-Qu'en savez-vous ?... Il y ia 1i,
jours, je lui avais donné congé.
pouvait partir. Du reste, il a ex,
dié ses malles à Alger.

Et le docteur s'éloigna.
-Pas trop de visites ! cria-t-il

loin, pas longues surtout... Il a
soin de calme, de beaucoup de calu

Chaque matin Pierre envoyait S
ordonnance se mettre à sa dispc
tion, porter ses lettres, faire
courses. Lui, il n'y allait qu'ai

le déjeuner.
Souvent un camarade l'accoii

gnait. Ia conversation plus act
et diverse égayait Jacques. Et Pi
re le voyant toujours de méme, t
calme, se reprenait à espérer. Toul
monde s'intéressait à lui. il étai

bon, Portait si superbement en
- yeux le rêve de bonheur vivant

son coeur.
Lucette lui avait écrit un in

charmant, toujours dix-huitième
ele, spirituel, badin, mais temp

- sur la fin, par une note de bo
sympathie affectueuse, de gaieté t
chante. A la lettre était jointe
immense gerbe de fleurs que Pi
avait dû mettre lui-même en

n grands vases blancs que la bo
soeur avait été dénicher à la pl

r

i

r

e
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mai.Et dans cette lumière pâle, gré la distance, la mier, l'énorme es-
ce clar obscur de le, chambre, toutes pace tissé entre eux, uncett mÎnute

Sfleurs s'inclinant apportaient le il, ntait que les deux fiancés se par-
ré.v du dehors ensoleillé, joyeux, laient...

apiédans l'air attiédi montant de Le lendemain il apere.ut Luce-t-tx
î'cý,i sileuncieuse,. sortant dut f ort Saint (X'rmuin. 1 1l(

-'ai reçu une lettre, disait Jac- allait vite. l)eýrriière le Joyeuix
q1- souriant, tournant en ses mains du corps (le ga'de r-iient, les mlaiS

pâe a petite feuille satinée... une dan,, lespoce la regardant séo
1,.tede femnme.., oui, mon cher... gnri. Il alla audvatd'le la ru.

-Un déclaration ?. joignit en un(, petite allée (le trav er-

-Tes. sens d'brd. ein!..se.
uejo)lie femme sûrement. -Ah ! vous.., vous ici... mon ikmiÎ!
Mai il dut s'arrêter ; sa voix ne Elle n'en put (lire davantage, elle

pourait plus aller. Alors il la lui suffoquait. EFt tout à coup11 elle -
donna. ta en sanglots. Pîi-re glisa1i SM)

jsexhala-t-il, bras sous le sien, l'emmeina un peut à

pi.r sourit, hieureux pour leblra- l'écart.
Ve garçon dle cette aumnei de gaieté -Voyons, voyons, uet I_. Fn-

fde tévndimse misé'rico)rdieuse de la core un coup de tête, Je pari.ta

juo enn. E~t il lat reconnut là, chagrinl in tout cas, recotilia4t-il trèsý
t'oJe tll qu'elle s'était révélée à vite un1 voyant la jeunei femmlie éton1-

lu, r.uutr Luvettv. C'omme c'était née lever vers li ses grands yeuix

we cille, ce, a ! bleus pleins (If larmeus.

-prends garde ! La prochaine fois, -M~.oi ?... lun upl <le t&te ?... Ahi

eicea otiuelle va'te faire une mon 'pauvre ami,' si vous saviez.-
ilklratin. Lt elle avoua.

Mn jequs n rit pas. Ss -Jai v'oulu aller voir Jacques Ma-

grnd Yeux 'esaaient à le bion relIe. Je pensais (Ile je le. pouvais...
conid(er,à (épier le moindre trsEst-ce que je nie le connais pasas

gailernnt dje son visage. Enfin, sez ?... Et puis, est-ce que ça les re-

quelque temnps avant qu'aucun so garde ?..., voyons.

ne sortit ses lèvres remuèrent. Pier- -Mais quoi ?

re »Mtit l'attaque, se raidit aussi- -Eh bien, à l'hôpital, on m'*a ise
tôt. à la porte. Oui, aut momient où j'ail-

-Tu eais, articuila-t-il à la fin, lais entrer dabns sa chambre. On..01

mongeurle curé est venu me voir. me l'avait indiquée, dle loin, et je

-Ah !... mais.,. est-ce qu'il <n'est m'y rendais. seule à traer laCour.

Pa n niêifl te'mps aumÙnier de J'allais arriver sous la galerie. Je

l'hôpial 9!. Alors ça se comprend... voyais- de-a lapr lrq'nsl
vet voir ses mnalades........ dat courant après moi m'a, iterpel-
RePas unl mot. D)u silence très lé' rssèeiet Vous n'tspas

lour, pignntet dli euxquide sa famille... sa sSeur, sa cousine,

g-obtinntne se détournent pas...s inet. sa mère ? ... lat il sourtiait(

pirr fit un pas vers la fenêtre, isln..s èe!..E lsuii

Ouleva le rideau comme pour l'ar- moqueur.... alors vous n'avez pas le
les lis.Jac-droit d'entrer ici.., Il faut filer. Corn-

quesn 1avat pa bogé.Mais main- mie j'insistais, faisais mine de passer 1
teatil regardait vers le cadre outre,, il m'a prise par le bras -

droé O f4uriit a fianée Il re cette brute ! - ... là... et il m'a ra-
~ê D fo pr- menée ainsi vers la porte. Ses cai-

gadi en 1une extase, uni pro marades riaient de le voir faire. On
fnen anéaniisse~mnt de tout ne reçoit pas de femmes ici, fit-il en
so teen elle, n'écoutant plus ce referman agil u o.Cetl

qu ier disait, s'isohrnt seul a règle. Jnt lai grlle su momCet la
" ave l'nfn évoquée. c'st à J usrsé nmmn é

pein sis main répondit à la pres- bétée, plantée sur le cheini, puis je

gio d celle de son ami. Sur le suis partie... et me voilà.., moi..la

»eulýprétà fermer la porte, Pierre femme ! ... la femme.., ah! ah! ah!.-
iý encore en lai inmn pose. Mal- ( à suivre )

HOROSCOPE
C HIROMANCIENNE

française, grande satisfac-
tion au public sur le passé, le
présent et l'avenir.

MADAME GELINEAU.
G Irlem, r-a*.ewa x

PRMS ONTARIO

Madame Rose
CARTOMANCIENNE

consultations tous les jours del

9> heures du matin à 9 heures du

soir, au No. 1964 rue Ontario Est

entre Aylwîin et Nicolet.

PI-RENOLOGIE
Mme Amédée,

phrénologiste et cartomancienne
tous les jours de 9 heures du
matin à c) heures du soir. Dit
le passé, le présent et l'avenir
d'une personne. Prix de la
consultation très modéré.
Madame Amédée conti-
nue àrecevoir ' son salon de
consultations au

No. 8 RUE GRAVEIL,
PifES OEMONTIGNY

Entre Cadieux rt Ilote[-de-ViIle.

DEGOUVERTE MERVEILLEUSE
Guérisons Radicale, sans Op&ations

DES TUMEURS!

Cancers, Loupes, Kystes, Signes,
Verrues, Etc.

CONSUVLTATIONS GRATIrtt

open RUE SAINT-DEMIse, MONTRKAL
Certificats tournis sur demande.



Une9,.
Merveilleuse Découve

LISEZ CECI
C'est dans votre intérêt: Pour cette raison, une dame, après plusieurs 2

d'étude et d'expérience, réussi à découvrir un remède infaillible contre les

dies de rognons et de la vessie, et facilite la digestion, et l'a surnommé

"La Joie du Peuple"
La recommandation et les témoignages ci-dessous vous

donnent une preuve incontestable de sa valeur.

Je certifie que le remède appelé La Joie du Peuple, que

Madame Seguin m'a vendu pour la maladie du Foie et des

Rognons dont je souffrais depuis longtemps, m'a tout à fait

rendue à la santé. Après avoir esayé des remèdes de plu-
sieurs médecins sans aucun résultat c'est sur le conseil de

plusieurs personnes que j'ai essaye le remède de Madame

Seguin qui m'a rendu la santé.

Mme Veuve ONESIME COMTOIS,
St-Bruno, Québec.

Montréal, 10 avril, 1908.

Je certifie que les remèdes de Mme Seguin m'ont com-

plètement guéri d'une maladie des rognons dont je souffrais

depuis des années et que plusieurs médecins m'avaient dé-

claré inguérissable. Je peux dire avec reconnaissance que les

remèdes de Mme Seguin m'ont guéri 'de cette maladie de

rognons et de vessie. Après quoi jai signé,
ALFRED BOUCHARD,

604 rue Cuvillier, Montréal.

Cette merveilleuse découverte ne s'applique pas seule-

ment aux maladies des rognons et de la vessie nais aussi a

toutes les maladies particulières au sexe féminin. C est

pbourquoi; MADAME VICTORIA SEGUIN invite tout

spécialement les Dames et les Demoiselles qui seraient at-

teintes d'aucune maladie particulière à leur sexe <le vouloir

bien aller la consulter dans leur propre intérêt. Ces consul-

tations sont absolument gratuites et ne peuvent que vous être

profitables.

RECORDER DE LA CITÉ DE MONTRI

CONSULTATIONS GRATUITES

Heures de Bureau;

de 8 à 10 a. m.
e 7 à 10 p. m.
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Dépot principal: 412 Cuvillier, Près ontardo

Hochelaga.

Mme. V. SFV
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